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HEN. Je sais le peu de bien que vous avez^ Clitandre.,
Et je vous ai toujours souhaite pour epoux,
Lorsqu'en satisfaisant a mes voeux les plus doux^
J'ai vu que mon hymen ajustait vos affaires ;
Mais lorsque nous avons les destins si contraires,
Je vous cheris assez dans cette extremity
Pour ne vous charger point de notre aversite.

CUT. Tout destin, avec vouSj me peut etre agreable
Tout destin me serait., sans vous, insupportable.

HEN. L'amour dans son transport parle toujours ainsi
Des retours importuns evitons le souci:
Rien n'use tant Tardeur de ce nceud qui nous lie,
Que les facheux besoins des choses de la vie;
Et Ton en vient souveut a s'accuser tous deux
De tous les noirs chagrins qui suivent de tels feux.

ARIS. N'est-ce que le motif que nous venons d*en-
tendre

Qui vous fait re'sister a 1'hymen de Clitandre ?
HEN. Sans cela, vous verriez tout mon coeur y courir,

Et je ne fuis sa main que pour le trop cherir.

ABIS. Laissez-vous done lier par des chaines si belles.
Je ne vous ai porte que de fausses nouvelles;
Et c'est un stratageme3 un surprenant secours,
Que j'ai voulu tenter pour servir vos amours,
Pour detromper ma soeur, et lui faire connaitre
Ce que son philosophe a Tessai pouvait etre,

CHBYS. Le Ciel en soit loue!

PHIL.                                   J'en ai la joie au coeur,

Par le chagrin qu'aura ce lache deserteur.
Voila le chatiment de sa basse avarice,,
De voir qu'avec eclat cet hymen s'accomplisse.

CHRYS. Je le savais bien5 moi., que vous reppuseriez.

ARM. Ainsi done a leurs vceux vous me sacrifiez ?

PHIL. Ce ne sera point vous que je leur sacrifie^
Et vous avez Fappui de la philosophic,
Pour voir d'un ceil content eouronner leur ardeur.